
Il serait faux d’affirmer que c’est lors
de son séjour estudiantin de trois ans
à Pa ris que Saloth Sar stru c t u re,
o rg a n i s e, pense le régime Khmer
ro u g e, qu’il diri g e ra avec quelques
compagnons de route de 1975 à 1979.
Rappelons qu’en quatre ans à peine,
le singulier communisme intégral du
Kampuchéa démocratique fera
chaque année deux fois plus de mort s
(en pro p o rtion) que la Grande Gu e r re
en Fra n c e. Qu a rante pour cent du
peuple khmer disparaît, soit environ
un million huit cent mille individus,
par l’assassinat, l’ e m p ri s o n n e m e n t ,
la famine organisée et l’ é p u i s e m e n t
au travail forcé1.
N é a n m o i n s, son séjour à Pa ris a bel
et bien été un moment crucial dans
le parcours initiatique du futur Po l
Pot. Fo rce est de constater qu’ u n e
mutation s’est opérée entre le Saloth
Sar débarquant à Marseille en sep-

t e m b re 1949 avec une vingtaine de
c o m p a t ri o t e s, un jeune homme de
vingt et un ans, politiquement neu-
t re et plutôt proche des démocra t e s
au pouvoir, venant étudier à Paris la
ra d i o é l e c t ricité, et le Saloth Sar qui
re p rend le bateau en décembre 1 9 5 2 .
Retour sans diplôme, mais encarté au
Pa rti communiste fra n ç a i s, inséré
dans un réseau d’étudiants cam-
bodgiens lié au groupe communiste
indochinois de la Cité unive r s i t a i re
f o rmé par le PCF. L’ h i s t o rien Da v i d
Chandler qualifie les quarante mois
p a risiens de Saloth Sar de « c o n ve r-
sion au communisme2 ».

UNE JEUNESSE TRANQUILLE

Co n t ra i rement à la pro p a g a n d e
d é p l oyée plus tard par les Khmers
ro u g e s, ce jeune homme n’est pas né
dans une famille de pauvres paysans
k h m e r s. Issu de la paysannerie aisée3,
Saloth Sar fait partie de la minuscule
élite intellectuelle du pro t e c t o rat cam-
bodgien. Très jeune, il quitte son vil-
lage de Prek Sbauv et bénéficie d’ u n e
éducation privilégiée au sein d’ u n

m o n a s t è re bouddhiste. Il est lié à la
famille royale par Meak, sa cousine,
m e m b re du ballet royal et concubine
d’un fils du monarque Monivong, ce
d e rnier ayant lui-même eu pour con-
cubine une sœur de Sar.
Dans ces années 30, Saloth Sar vit au
cœur de ce petit milieu protégé qui
se distingue nettement de la majori t é
ru rale khmère. Il mène une enfance
calme à Phnom Penh ; le protectorat
f rançais établi depuis 1866 a tra n s-
f o rmé la ville en une capitale 
coloniale et commerc i a l e4. Les
a n n é e s 30/40 sont l’époque où se
s t ru c t u re chez les élites cambodgien-
nes une identité nationale khmère
e n c o u ragée par les ori e n t a l i s t e s
f rançais qui ont « re d é c o u ve rt » et
p o p u l a risé le Cambodge médiéva l
grâce aux travaux archéologiques du
temple d’ A n g k o r. La notion de sou-
ve raineté nationale est centrale dans
l’idéologie politique de tous les mou-
vements cambodgiens à partir des
a n n é e s 30/40, elle se re t ro u ve ra chez
les Khmers rouges.
En t re 1936 et 1942, Saloth Sa r
fréquente l’école Miche, une institu-
tion catholique privée où ses cama-
rades sont essentiellement d’origine
f rançaise ou vietnamienne. Après l’ e n-
seignement bouddhiste en langue
k h m è re, il apprend donc le fra n ç a i s,
seule langue étra n g è re qu’il parlera ,
et s’initie à la pensée chrétienne.
Chandler avance l’hypothèse que le
surnom Pol (Paul) lui a été attribué à
l’école Mi c h e, et que lors de son séjour
à Paris il l’utilise publiquement pour
la pre m i è re fois, à une seule occasion
d’ a i l l e u r s. C’est à partir de 1963, alors
que Saloth Sar entre dans la clandes-
tinité contre le régime de Lon No l ,
q u’il deviendra Pol Pot, mais aussi
« Fr è re secrétaire », « Fr è re numéro 1 »
ou « le centre du Pa rt i ». Ainsi 
dissimulé derri è re toutes sortes d’ a p-
p e l l a t i o n s, il incarne le délire para-
noïaque du Kampuchéa démocra-
t i q u e, obsédé par le culte du secre t .
Ju s q u’en 1978 beaucoup de Ca m-
b o d g i e n s, dont ses pro p res frère s,
i g n o rent toujours qui gouve rn e, qui
est Pol Pot, à quoi il ressemble et
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quelle est sa fonction exacte au sein
de l’ « A n g k a r » (l’ O rganisation, une
litote servant à désigner l’État khmer
rouge).
Re venons à l’enfant Sa r. Élève sage,
discipliné, moyen, vo i re médiocre, il
a quatorze ans quand il est re c ru t é ,
p robablement grâce à ses relais famil-
iaux auprès de la cour, pour intégrer le
collège No ro d o m - Sihanouk fondé par
les Français afin d’ h o n o rer le nouve a u
roi . Les cours sont dispensés en
f ra n ç a i s, mais c’est aussi pour lui l’ o c-
casion de pratiquer des sports collec-
tifs occidentaux comme le football et
le basket qui semblent l’avoir davan-
tage intéressé que les mathématiques,
la philosophie ou le violon. S’il y
côtoie de futurs compagnons du Pa rt i
comme Hu Nim (futur ministre de la
Propagande) ou Khieu Sa m p h a n
(président du Kampuchéa démocra-
tique) avec lesquels il joue des scènes
de Mo l i è re, c’est avec Lon No n5, frère
de son futur ennemi politique Lon
Nol, qu’il se lie d’amitié. À la fin 1945,
alors que le Viêt-minh commence à
re c ruter dans les provinces ru ra l e s
cambodgiennes du No rd, le jeune Sa r
reste indifférent à ces bouleve r s e-
ments géopolitiques majeurs et finit
cahin-caha sa scolarité, incapable de
réussir les examens qui lui perm e t-
t raient de passer le baccalauréat. En
1948, il  a vingt ans et prépare un
diplôme technique de menuiserie. Il
fréquente alors des camarades d’ o-
rigine plus modeste et moins fra n-
c o p h i l e s. Mais Saloth Sar demeure un
p ri v i l é g i é : en 1949, admis à passer
l’examen d’entrée au lyc é e, il décro c h e
une bourse d’études pour Pa ri s. À
cette époque il fait également une re n-
c o n t re amicale déterm i n a n t e : Ie n g
Sary, brillant étudiant et futur politi-
cien chari s m a t i q u e6. Il re t ro u ve ra
d’ailleurs Sar à Pa ris en 1951, adhére ra
a vec lui au PCF.  Les deux amis
é p o u s e ront deux sœurs, re s p e c t i ve-
ment Khieu Po n n a ry et Khieu T h i ri t h .
L o r s q u’il embarque à Saigon, il semble
que le jeune Sar soit destiné à intégre r
une école professionnelle à Limoges
ou Toulon. Po u rtant, il choisit de se
rendre à Paris. Il s’inscrit en cours de

radioélectricité, et vivra ainsi dans la
capitale sans discontinuer jusqu’à son
d é p a rt en décembre 1952, d’ a b o rd à
la Cité unive r s i t a i re puis dans un petit
meublé du XVe arrondissement.

LA « CONVERSION » PARISIENNE

Comme Jean-Louis Ma rgolin le fait
re m a rq u e r, l’absence de textes
t h é o riques du mouvement khmer
ro u g e, auquel s’ajoute le culte du
s e c ret, pour ne rien dire de l’ a n o n y-
mat absolu de ses leaders, ne facilite
pas l’ a p p roche et la compréhension
de la formation idéologique de Pol Po t
et de ses compagnons. Le fait que
Saloth Sar ait rencontré le commu-
nisme à Paris et se soit retrouvé avec
quelques camarades cambodgiens
dans des espaces de sociabilité étro i t e-
ment liés et contrôlés par le PCF ne
signifie en rien que le régime du Ka m-
puchéa démocratique de 1975-1979
ait été enfanté par le parti de Thorez.
Le mouvement khmer rouge est ava n t
tout un communisme asiatique, le
d e rnier venu dans la région, influencé
s u c c e s s i vement par deux régimes
communistes vo i s i n s, vietnamien puis
c h i n o i s. L’adhésion au PCF est cepen-
dant une étape marquante et décisive
de la politisation de Pol Pot, car elle
p e rmet au jeune Sar de s’ i d e n t i f i e r
idéologiquement, d’ i n t é g rer une
solide stru c t u re politique et de définir
un projet de vie demeuré flou
j u s q u’ a l o r s, à peine marqué par un
nationalisme khmer commun à
l’ensemble des élites cambodgiennes
f rancophones de l’ é p o q u e. Même si
le processus de politisation individuel
puis collectif fut long, c’est bien à Pa ri s
que la mutation s’ o p è re : Saloth Sa r
devient Pol Pot dans les cafés enfumés
de la ri ve gauche et les groupes de dis-
cussion organisés par le PCF.  Sa
langue communiste maternelle fut le
français.
Les années parisiennes de Sar sont,
ra p p e l o n s - l e, celles du communiste
c o n q u é ra n t : Staline est à son apogée,
le PCF, parti stalinien s’il en est, mar-
qué notamment par une puissante
vulgate antiaméricaine, est une vraie
f o rce politique dans une France à la

I Ve République instable7. La Chine
o u v re une nouvelle voie en Asie, la
g u e r re de Corée et celle qui se prépare
au Vietnam autour des communistes
mobilisent les ardeurs des « progres-
s i s t e s » de l’ é p o q u e. Tout annonce que
le monde nouveau sera communiste.
Les jeunes étudiants khmers vive n t
dans ce bouillonnement parisien des
a n n é e s 50 où les cercles de gauche
dominent. En juillet/août 1950, Sa r
i n t è g re avec dix-sept compagnons
cambodgiens une « b rigade de tra-
va i l » en Yo u g o s l a v i e. Des étudiants
f rançais de l’aile gauche du Pa rt i
socialiste les accompagnent tandis
que les communistes, fidèles à
Moscou, rejettent le régime de Ti t o.
C’est Thioun Mumm, issu d’ u n e
famille de notables khmers et bri l l a n t
étudiant en sciences appliquées, qui
pousse Saloth Sar à s’ e n c a rter en 1952,
après avoir lui-même adhéré au PCF
en 1951.
Au cours de ses années pari s i e n n e s,
à la différence de Mumm, Sar ne
fréquente pas ou peu d’ é t u d i a n t s
f ra n ç a i s. Il paraît préférer l’ e n t re - s o i
de la communauté estudiantine
k h m è re. Pendant ces quarante mois, il
étudie peu, va au cinéma et lit beau-
coup. Ses goûts le portent vers Jean-
Jacques Rousseau, quelques poètes
f rançais du X I Xe s i è c l e, quelques court s
textes de Ma o, et surtout ceux de
St a l i n e8 que le PCF diffuse via L’ Hu-
m a n i t é et Les Cahiers du commu-
n i s m e. Ces deux sources semblent
avoir constitué les principales matri-
ces de la politisation de Saloth Sa r
d u rant sa période fra n ç a i s e. Chandler
re l è ve l’ i m p o rtance de la lecture de
cette « l i t t é ra t u re communiste
f ra n ç a i s e », expliquant qu’au début de
sa politisation Pol Pot ait pris davan-
tage modèle sur Staline que sur les
leaders asiatiques.
C’est à l’ a r rivée à Pa ris en 1951 de Ie n g
Sa ry, déjà impliqué au Ca m b o d g e
dans des grèves estudiantines à tonal-
ité communisto-nationaliste, que va
s’ a c c é l é rer la stru c t u ration du petit
g roupe exilé, noyau des futurs Khmers
ro u g e s. Il incite ses compatriotes à 
f o rmer des groupes de discussion sur
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des textes marxistes autour de Ke n g
Vannsak, son maître à penser. Au
cours de ces réunions, Saloth Sa r
e s t un des animateurs les plus actifs
e t v i ru l e n t s. Chandler cite le
témoignage d’un militant fra n ç a i s,
Pierre Brocheux, qui affirme que ces
cénacles étaient contrôlés par le PCF
qui répartissait encartés ou sympa-
thisants selon des « g roupes linguis-
t i q u e s ». En l’ o c c u r re n c e, le gro u p e
i n d o c h i n o i s, auquel participent dans
les années 50 des étudiants cam-
b o d g i e n s, est fra n c o p h o n e. En
re va n c h e, les débats qui se tiennent
autour de Sa ry et Vannsak sont exc l u-
s i vement tenus en langue khmère, ce
qui insupporte les encartés au PCF
d’ o rigine vietnamienne aspirant à
e n c a d rer les Ca m b o d g i e n s. Ce t t e
anecdote illustre notamment la puis-
sante dimension nationaliste com-
mune à tous les communismes asia-
tiques.
En 1951, de retour du Congrès inter-
national de la jeunesse à Be r l i n - E s t ,
Thioun Mumm et quelques com-
pagnons décident de constituer un
p a rti communiste radical aspirant à
l’indépendance du Cambodge et re j e-
tant toute approche légaliste de la
p rise du pouvo i r. En juin 1952, c’ e s t
le coup d’État du roi No ro d o m
Sihanouk, soutenu par les Fra n ç a i s
qui pensaient le contrôler, qui fait
e n t rer Sar en politique de façon
p u b l i q u e. Sous un pseudonyme
(Khmer daom :  « Khmer des ori g-
i n e s »), il publie une courte bro c h u re,
Mo n a rchie ou Démocra t i e ?,  dans
laquelle il dénonce violemment le
régime monarc h i q u e, convoque la
R é volution fra n ç a i s e, celles d’ o c t o b re
1917, et de la Chine de 1949 pour
valider l’idée d’un nécessaire re n-
versement de la monarchie cam-
b o d g i e n n e. Ro b e s p i e r re est régulière-
ment cité dans son texte comme chef
s a l u t a i re ayant conduit à la victoire,
mais on y tro u ve aussi des référe n c e s
au personnage de Bouddha… On le
voit, la stru c t u ration idéologique du
futur Pol Pot est encore sommaire et
sa pensée politique pour le moins bal-
b u t i a n t e. C’est à partir de 1953, de

retour au Ca m b o d g e, que Saloth Sa r
reçoit  sa  formation dogmatique
auprès des Vietnamiens et va donner
naissance à Pol Po t ; mais ce qui fut
décisif pour Sar, c’est bien le contact
a vec un parti aussi structuré que le
P C F, un modèle de ri g i d i t é
i d é o l o g i q u e, exerçant sur ses mem-
bres un contrôle absolu : celui qui se
dévoue sera promu et celui qui fran-
chit la ligne rouge sera excommunié.

LE RETOUR AU CAMBODGE : LE COMMU-

NISME ASIATIQUE

Comme l’ é c ri t  David Chandler,
lorsque Saloth Sar embarque à Ma r-
seille pour re n t rer au Cambodge en
d é c e m b re 1952, « au terme de près
de vingt années d’études sans éclat,
[il] se réjouissait certainement de
s’engager sur une autre vo i e9 ». En
f é v ri e r 1953, Sar rejoint la guéri l l a
communiste anti-Sihanouk diri g é e
par le Pa rti communiste indochinois ;
il montre patte blanche en se pré-
valant de son adhésion au PCF, ce
que le chef viêt-minh s’ e m p resse de
v é ri f i e r. C’est au sein des troupes viet-
namiennes à l’est du Cambodge que
Sar fait ses pre m i è res arm e s, mais il
faut avouer qu’elles sont bien mod-
e s t e s : il est affecté à des tâches sub-
a l t e rnes comme la corvée de cui-

sine… Cependant, le futur leader
khmer rouge est utile aux Vi ê t - m i n h
c a r, issu de l’élite urbaine, il dispose
de relations dans des milieux poli-
tiques dive r s, des démocrates aux
communistes fra n ç a i s. À leur contact
il va compléter sa culture marx i s t e -
léniniste dans une perspective plus
a s i a t i q u e. En 1956, les élections con-
f i rment la mainmise de Sihanouk via
le parti Sangkum, les démocra t e s
sont défaits et les communistes du
PCK, fondé en 1950,  doivent se
re p l i e r. Saloth Sar qui vient de se
m a rier doit se résoudre à tro u ver un
emploi stable. Comme sa femme et
la plupart des chefs khmers ro u g e s,
il devient enseignant. Ju s q u’en 1975,
son activité pro f e s s o rale se déro u l e
sans anicroche dans un collège fra n-
cophone privé de la capitale. C’est
un maître calme et doux – impre s-
sion qu’il donna tout au long de sa
vie –, apprécié de ses élèves comme
de son administration. Ces années
d’enseignement ont pour lui deux
a vantages stra t é g i q u e s, d’une part ,
c’est une couve rt u re idéale pour son
activisme politique révo l u t i o n n a i re ;
d’ a u t re part, l’action pédagogique
donne au futur leader du Ka m p u c h é a
d é m o c ratique l’ o p p o r tunité  de 
s t ru c t u rer idéologiquement une par-

C’est également sous l’ i n f l u e n c e
n o rd-coréenne et chinoise qu’ u n
timide culte de la personnalité
autour de Pol Pot commence à
s’ o rganiser dans les deux
d e rn i è res années du régime ; m a i s
l’opposition farouche de Nu o n
Chea à une levée exc e s s i ve du
s e c ret sur l’ a p p a reil diri g e a n t
obligea Pol Pot à limiter cette
h é roïsation du chef, tant usitée
c h ez les « f r è re s » nord-coréens et
c h i n o i s .
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tie de la jeunesse éclairée cambod-
g i e n n e.
En 1960, le Pa rti des tra vailleurs du
Kampuchéa est fondé, il demeure
sous tutelle vietnamienne ; son exis-
tence même restera secrète jusqu’en
1977. Saloth Sar-Pol Pot, Ieng Sary et
Nuon Chea, les principaux leaders du
futur régime des Khmers rouges, ont
en charge de mener à terme la révo-
lution et la prise du pouvoir en tirant
p rofit de la décision de Sihanouk de
m o d é rer sa politique anticommuniste.
En mars 1970, la destitution du roi par
son Premier ministre Lon Nol marq u e
un tournant. L’attitude irre s p o n s a b l e
de Sihanouk, qui préfère jouer la cart e
des communistes vietnamiens et chi-
nois contre le régime de Lon No l ,
obligé de se tourner vers les Améri-
c a i n s, plonge le pays dans la guerre
c i v i l e. Elle va perm e t t re aux Khmers
rouges, militairement faibles et inex-
p é ri m e n t é s, d’ e n t rer sur la scène poli-
tique nationale.
À partir de 1975, les Khmers ro u g e s
au pouvoir se confrontent au régime
f r è re vietnamien autour d’ e n j e u x
g é o s t ratégiques tels que les gisements
de pétrole offshore ou la tutelle exer-
cée par le Vietnam sur le Laos, illus-
t rant pour le régime du Ka m p u c h é a
d é m o c ratique la volonté expansion-
niste vietnamienne sur les ruines de
l’Indochine coloniale10. Le régime de
Pol Pot se ra p p roche alors nettement
de la Corée du Nord, mais surtout de
la Chine qui va assurer l’aide militaire
c o n t re l’ e n n e m i - f r è re vietnamien et
le conseil politique auprès du petit
f r è re cambodgien. Désormais sous
tutelle chinoise, Pol Pot décide de
l e ver pro g re s s i vement la clandestinité
du PCK et du régime en généra l1 1. Les
idéologues chinois aident également
les Khmers rouges à publier et diffuser
d i vers outils de propagande présen-
tant la révolution khmère ro u g e1 2.
C’est également sous l’influence nord -
coréenne et chinoise qu’un timide
culte de la personnalité autour de Po l
Pot commence à s’organiser dans les
deux dern i è res années du régime ;
mais l’opposition farouche de Nu o n
Chea à une levée excessive du secret

sur l’ a p p a reil dirigeant obligea Pol Po t
à limiter cette héroïsation du chef,
tant usitée chez les « f r è re s » nord -
coréens et chinois.

« C’EST LA FAUTE À POL POT » OU COMMENT

NE PAS JUGER LE GÉNOCIDE… Pour com-
p re n d re le régime du Ka m p u c h é a
d é m o c ra t i q u e, s’ i n t é resser à la figure
de Pol Pot est une condition néces-
s a i re mais insuffisante. En effet, l’ i-
dentification et la personnalisation du
régime sur la seule figure de Sa l o t h
Sa r- Pol Pot re l è vent d’un procédé art i-
ficiel qui biaise la réflexion et ne résiste
pas à l’examen de l’ h i s t o i re des
Khmers ro u g e s. La « p o l p o t i s a t i o n »
du génocide par le régime prov i e t-
namien (1979-1989) puis monarc h i q u e
de Sihanouk (de 1990 à 2004), que les
médias occidentaux ont re l a y é e
s e rvilement, a été un moyen d’ é v i t e r
le tra vail de justice, d’ h i s t o i re et de
m é m o i re qui s’imposait dans une
société cambodgienne déchiquetée.
Vingt-sept ans après un communisme
i n t é g ral, qui fut le plus meurt rier de
tous les communismes si on le ra p-
p o rte au ratio « durée du régime/taux
de mort a l i t é », le peuple cambodgien
ne s’est toujours pas re c o n s t ruit. Le
coût social du génocide n’a jamais été
réglé et continue aujourd’hui de peser
sur l’ensemble de la population, tandis
que les anciens cadres du Ka m p u c h é a
d é m o c ratique ont tous été blanchis
grâce à une réintégration politique
réalisée sous l’égide vietnamienne et
f a vo risée par le Premier ministre 
Hun Se n .
Quel cadre khmer rouge peut encore
r é p o n d re de ses crimes devant la jus-
t i c e ? Quelle justice peut déclarer re n-
dre compte de la complexité et de la
chaîne des responsabilités dans le
g é n o c i d e ? Les coupables sont tous
m o rts ou ont été re c yclés dans la
machine à laver démocratique ve r-
sion « État de droit tro p i c a l » cam-
bodgien. Il ne reste guère que Douch,
le bourreau du centre S-21, seul à
a voir avoué ses cri m e s1 3. Ce dern i e r
n’a pourtant jamais eu le pouvoir déci-
s i o n n a i re de Nuon Chea ou Khieu
Samphan qui, eux, persistent, pro-

tégés par le pouvoir en place à Ph n o m
Penh, à refuser de répondre de leur
crime. La mort en 1998 de Pol Pot au
fond de la jungle cambodgienne a
laissé espérer à ses anciens com-
pagnons re c yclés qu’ils allaient enfin
p o u voir sceller le cercueil du Ka m-
puchéa démocratique et son cri m e
impuni, mais le peuple cambodgien,
lui, sait qu’il n’en a pas fini avec ses
fantômes. ■

1. Sur l’ h i s t o i re du génocide cambodgien,
on lira Jean-Louis Ma rgolin, « Ca m b o d g e :
au pays du crime déconcert a n t », Le Li v re
noir du communisme, Ro b e rt Laffont, 1997 ;
David Chandler, S-21 ou le crime impuni des
Khmers ro u g e s, Au t rement, 2002 ; et Ma re k
Sliwinski, Le Génocide Khmer ro u g e : u n e
analyse démogra p h i q u e, L’ Ha rmattan, 1995.
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